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Les anarchistes veulent instaurer un

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époque.

Contre le Confusionnisme
FAUSSE ET DANGEREUSE ILLUSION

Mauvais principes
La plupart de nos adversaires, lorsque

Itous discutons de leur état révolutionnai¬
re, de leur dictature et que noua leur op-
»osons notre conception du communisme li¬
bertaire, lorsque nous les mettons au pied
du mur et en demeure de choisir entre l'au¬
torité et la liberté, la plupart, disons-nous,
se rendant compte du danger que constitue,
malgré tout, pour la Révolution Sociale,
les méthodes, les institutions étatistes, nous
rétorquent que le communisme autoritaire
ne sera qu'une forme d'organisation transi¬
toire, un pis-aller, pour arriver un jour,
l'éducation, l'évolution aidant, au pommu-
nisme libertaire, à l'organisation fédéra¬
liste, communaliste, à l'anarchie.
Ils déclarent que, pour éduquer les mas¬

ses, pour les faire opter en faveur de la
nouvelle organisation sociale, une dictatu¬
re et un Etat fort sont nécessaires. C'est
dire qu'ils entendent s'imposer en nou-

f veaux maîtres et comme tels n'admettrent
qu'une vérité, la leur, et empêcher la libre
critique, la libre discussion : toutes sug¬
gestions et indications qui ne ressorti-
faient pas de leurs propres directives.
Ils font preuve, en ce sens, d'un manque

ïe confiance, quasi absolu, en les masses
qu'ils entendent « sauver », d'une défiance
Certaine et non dissimulée en les autres
révolutionnaires, qui ne sont point de leur
{cote, et veulent, de ces faits, s'imposer
comme directeurs de conscience.
Drôle de conception qui prétend, somme

toute, à imposer un nouveau dogmo,
Bt qui n'admet de salut que dans la sou¬
mission ou la répression et ne laisse de
choix qu'entre l'abdication ou la rébellion.
N'est-ce pas là une survivance du droit

du plus fort qui se manifeste de si belle
façon dans nos sociétés capitalistes et qui,
depuis les temps les plus reculés, a tou¬
jours courbé, douloureusement, l'Humanité
sous son joug.
C'est pourtant lé. où nous conduit la con¬

ception marxiste, bolchevique, de la Révo¬
lution.
Mais ce n'est pas ainsi que nous, anar¬

chistes, comprenons la lutte pour la con¬
quête de la Liberté, pour l'instauration
fi'un ordre de choses nouveau, et nous
n'entendons pas nous prêter à une telle
taçon de toncevoir la Révolution Sociale.

Nécessaires conditions...
La Révolution Sociale ne peut être pos-

x Bible que par un mouvement de niasse, par
un soulèvement général, l'heure des coups
de mains, des révoltes d'une minorité étant
passée. Et les bolcheviks n'auraient ja¬
mais pu conquérir le pouvoir si la révolte
du peuple gusse, excédé de la guerre,
n'avaient renversé auparavant l'autocratie
tsariste. Les révoltes localisées, les mou¬
vements de corporations, les grèves, t ne
Sont que les indices certains d'un état d es-
prit révolutionnaire, qui tend à se manu
tester de plus en plus.
Mais .elles ne donneront de résultats, ne

conduiront au renversement de l'édifice so¬
cial, que lorsque l'ensemble des travail¬
leurs et des révolutionnaires de tout un
pays se solidarisera dans un mouvement
général, de protestation et de révolte.
C'est là la conception classique, si l'on

peut dire, de la Révolution, par; la grève
générale cxpropriatrice.
Donc, si nous sommes forcés de compter

avec un mouvement général, c'est que dé¬
jà, sous la poussée des besoins, des né¬
cessités, une nouvelle mentalité se sera
fait jour dans le peuple.
De plus, si la Révolution peut être dé¬

terminée, dans une large mesure, par les
événements, elle peut l'être, et elle l'est
Certainement, dans une autre mesure, par
la propagande constante, journalière, des
minorités révolutionnaires.
Alors, pourquoi, dès maintenant, au lieu

d'accoutumer les individus à l'idée de la
nécessité d'une dictature, d'un gouverne-

-o- EN ITALIE -o-

Ce que doit être le communisme
Le Communisme n'étant qu'une méthode

'd'organisation : production, répartition,
:onsommation, ne peut par conséquent être
l'idée directrice des masses en révolte.
Et qui dit organisation dit par cela même

qu'il doit être fait largement appel à l'ini¬
tiative de tous, et qu'on ne peut s'en référer
à La valeur de quelques hommes, pour si
compétents et si bien intentionnés qu'ils
soient.
Qui dit production prétend qu'il faut s'en

rapporter aux intéressés, aux producteurs
et aux techniciens.
Qui dit répartition présuppose que Les

travailleurs de l'alimentation auront char¬
ge d'assurer les services des importants
organismes de distribution.
Qui dit consommation comprend qu'on,

ne peut mesurer la part qui revient à
chacun et qu'on doit s'en tenir, logique¬
ment, à assurer la satisfaction normale des
besoins, cles nécessités.
Pour cela, la société de demain, malgré

toutes les difficultés qui peuvent surgir, et
pour résoudre justement toutes les diffi¬
cultés qui ne manqueront pas de ee pré-
senior, n'aura pas à avoir recours aux bons
offices de dictateurs, de ministères, de bu¬
reaucrates, de l'Etat révolutionnaire, qui
ne pourront avoir toutes les aptitudes vou¬
lues, en supposant même qu'ils soient in¬
tègres, sincères ; la société de demain, di¬
sons-nous, devra, au contraire, s'en rap¬
porter à l'esprit de décision, d'initiative,
de solidarité, d'entraide, dont pounont
[aire preuve les travailleurs, qui, ayant
fait la Révolution, seront bien qualifiés, ot
seuls qualifiés, pour reconstruire
Et c'est dans le rang, parmi la masse,

que les révolutionnaires sincères doivent
aspirer à lutter, pour présenter leurs cri¬
tiques, leurs suggestions, leurs indications,
et non pas à la tète, d'organismes désuets,
corrupteurs et oppresseurs, comme le sont
les ministères d'Etat, même d'Etat bolche¬
vik-
Un peu de physiologie et de... psychologie
Deux grandes nécessités, deux grands

besoins, qu'on peut nommer lois physiolo¬
giques, ont toujours rapproché les hommes
et leur ont conseillé de s'unir pour un
moindre effort et un ptns grand bénéfice.
Ces lois poussent et pousseront de plus
eii plus vers l'Association, vers le Commu¬
nisme, car elles renferment en elles les
principes d'Entraide et de Sociabilité sans
lesquels toute existence serait impossible, et
fi ne s'agit rien moins que de la conserva¬
tion, de la durée de l'espèce.:

Ces lois qui sont fonction de l'homme
sont : le besoin de se substanter, il faut
manger pour vivre : et le besoin de tra¬
vailler, production ae tout ce qui est né¬
cessaire à la subsistance.
Nul besoin de contrainte pour démon¬

trer la nécessité de se plier aux lois na¬
turelles... donc, pour instaurer Le Cc|m-
munisme, pas besoin d'autorité, de dicta¬
ture, notre but n'étant pas de changer de
gouvernants, ni de politique, mais bien de
vivre sans maîtres et en dehors de toute
politique.
Si une ou plusieurs idées et philosophies,

doivent Intervenir dans la Révolution,
elles ne doivent le faire que pour conseil¬
ler, éclairer les consciences, et prouver
leur force, leur valeur par leur démons¬
tration, toute pacifique.
Est-il donc encore nécessaire de répéter

qu'on n'impose point, pas plus qu'on ne
détruit une idée par la force. Mais on laisse
le soin au raisonnement, aux: événements,
de démontrer, aux hommes, la valeur oui
la médiocrité de ses principes...

Contre l'Etat « communiste »

La conception d'un Etat révolutionnaire
est donc fausse et des plus dangereuses,
Qu'on ne nous dise donc plus que la con¬
quête et l'exercice du pouvoir peuvent ai¬der à la transformation sociale. Depuis
trop longtemps nous entendons cette an¬
tienne, faite sous d'autres formes, il est
vrai, mais partant néanmoins du même
principe :

« L'ignorance, l'inconscience des masses
rendant nécessaire la direction des affai¬
res publiques par des mandatés, des fonc¬
tionnaires, des députés, des compéten¬
ces (?) ».
C'est là où perce le bout de l'oreille et

ce qui démontre que bon nombre de ve¬
dettes révolutionnaires sont plus préoccu¬
pées de leur intérêt particulier que de l'in¬
térêt général.
Et si noua avons combattu l'illusion de

la « conquête des pouvoirs publics », si
nous avons combattu le fonctionnarisme
syndicaliste, ce n'est pas pour nous rallier
aujourd'hui au bolchevisme, ni à la dicta¬
ture cTu prolétariat.
Le gouvernement « communiste » se ba¬

sant sur les .mêmes principes que les au¬
tres gouvernements ; ne reconnaissant
d'autre autorité, d'autre vérité que Ja sien¬
ne ; érigeant en système la violence ou le
renoncement, envers ceux qui ne l'adorent
pas ; proclamant sur tout la prépondéran¬
ce de l'Etat et qualifiant délit ou crime tout
acte tendant à ne pas reconnaître ou à
détruire cette prépondérance (qu'en dites-
vous les bolcheviks de la Santé, arrêtés
pour complot contre cc la sûreté de l'Etat »):
ne se montre pas, par conséquent, en prin¬
cipe, ni supérieur, ni pire aux autres gou¬
vernements.
Aussi, ardents partisans de la Révolu¬

tion sociale, premiers et désintéressés dé¬
fenseurs de la Révolution russe, adver¬
saires déclarés de toute intervention con¬
tre la Russie révolutionnaire, entendant
bien démontrer que nous ne renions rien
de l'œuvre révolutionnaire du peuple rus¬
se, mais ennemis résolus de toutes métho¬
des autoritaires, nous nous refusons à iden¬
tifier la Révolution au bolchevisrae, qui
n'eh est qu'une expression...

Dernières preuves et conclusions
Des preuves à la nécessité de notre op¬

position nous en trouvons non seulement
dans les faits et gestes des marxistes rus¬
ses, mais Bertrand Russel lui-même, pro¬
fesseur à l'Université de Cambridge (An¬
gleterre/ dans une étude parue dans The
Liberator, revue communiste américaine,
étude, intitulée Démocratie et Révolution,
que nous avons trouvée traduite dans le
Phare, autre revue communiste suisse, Ber¬
trand Russel déclare que si les bolcheviks
pouvaient gouverner l'Europe pendant une
génération, l'opposition à la fin de cette épo¬
que ne viendrait pas des forces mourantes
du passé, mais de quelque nouveau mouve¬
ment qui pourra se manifester pour réaliser
les idéals socialistes que les bolcheviks pour¬
ront avoir oublié dans l'intervalle-
N'est-ce pas suggestif,?...
Mais, .contrairement à te Rue semble

croire Bertrand Russel, l'opposition n'at¬
tendra pas une" génération pour se mani¬
fester, car elle se manifeste partout et ce
■sont les anarchistes qui, aujourd'hui com¬
me hier, proclament dans leur intégrité
les principes dPLiberté, qui guident l'Hu¬
manité vers le mieux, vers la. (beauté...
Qu'on nous entende bien et qu'on n'in¬

terprète pas à faux nos dires.
Nous ne dénions ni le courage, ni la fer¬

meté. ni la conviction, ni la sincérité, aux
bolcheviks de Russie et d'ailleurs. (Quoi¬
que cela, il nous sera bien permis de faire
toute réserve sur certains bolcheviks fran¬
çais, dont la conversion, trop récente, se
concilie trop bien .avec leurs intérêts élec¬
toraux).
Nous nous dressons contre la conception

de la réorganisation sociale des marxistes,
comme infiniment dangereuse pour une Ré¬
volution que nous voulons profonde, ra¬
dicale, en ,ce qui concerne surtout la sup¬
pression de l'Etat.
Nous en appelons à tous les révolution¬

naires sincères, socialistes, syndicalistes,
communistes, en leur demandant, de nous
liie et de peser sérieusement nos argu¬
ments. 11 n est pas possible qu'après y
avoir réfléchi, et en avoir discuté, ils ne
sentent pas coiunie nous le danger qui
nous menace tous, si nous laissons les po¬liticiens s'emparer du mouvement révolu¬
tionnaire qui peut surgir et le guider vers
des fins politiques, étatistes.
Nous en appelons à nos camarades liber¬

taires, anarchistes, pour qu'ils s'organisent
sérieusement pour la diffusion de nos doc¬
trines antiautoritaires, à seule fin que la
société de demain, basée sur le coinàiu-
nisme libertaire, n'aie pas ià subir une or¬
ganisation politique quelle qu'elle soit.
Nous en appelons finalement à toutes ,les

bonnes volontés, à tous ceux, qui nous au¬
ront compris, organisations ou camarades
isolés, pour qu'ils viennent grossir tes
rangs de la FEDERATION ANARCHIS¬
TE (1), seul groupement qui ne cherche ni
profits, ni .honneurs personnels dans Ha
Révolution et qui poursuit avec désinté¬
ressement l'œuvre de rénovation : lutte
contre la société capitaliste et pose de ja¬
lons pour la besogne de reconstitution so¬
ciale. CONTENT.

LEÇON DE CHOSES
On la disait mourante, cette vieille anar¬

chie ! Elle n'a jamais vécu d'une plus belle
vie.
Quiconque, il y a six mois, eût prédit

que le joui" approchait de la main mise
ouvrière sur les usines, n'eût rencontré
que sourires sceptiques, visages railleurs.
Et voye2 ce qui se passe en Italie...
Gens de peu. de foi, révolutionnaires non¬

chalants, appliqués au replâtrage social,
coinprendrez-voujs la leçon des prolétaires
italiens : leçon de courage, leçon de con¬
fiance, leçon, de force 1
Ce journal disait un jour : lai lumiè're

vient d'Italie ! Volontiers on se fermait
les yeux pour n'être pas touché. Aujour¬
d'hui 11 faut regarder, il faut voir. Sale
coup pour les cafards !
Hier, ils épiaient les symptômes de dé¬

composition du mouvement anarchiste ou¬
vrier, pour les besoins de ledl* politique
de malheur et de misère.
Hier ils enregistraient avec .une joie sa-

tanique les maiqu.es de fléchissement, les
progrès de la répression gouvernemen¬
tale.
Ah 1 s'ils avaient pu assister au déli¬

cieux spectacle de l'emprisonnement et du
bannissement des anarchistes, ces gêneurs,
ces em...dants ! quelle joie ils en eussent
ressenti ! L'assassinat de Malatesta, pro¬
mis au poignard des arditi leur eût causé
de la tristesse, mais parmi les louanges
•les fleurs, que d'épines, que d'aménités
ne se fussent point glissées ! Et quel triom¬
phe au fond !'

Us en .sont réduits au silence, les ca¬
lomniateurs, les contempteurs intéressés,
les renégats de l'anarchie.
L'impraticable se réalise.
L'impossible, prend corps.
Le chaos s'organise.
Sans tintamarre, ni chahut, sans barri¬

cades ni discours, ni cortèges, ni messies
la Révolution,selon la formule proudiionien-
ne et anarchiste, la Révolution put, en bas,
se fait méthodiquement, froidement, par la
dépossession du Capital, par l'éviction du
Patronat parasite.
L'ouvrier prend la machine.
Le paysan prend la terre.
Tout le Pouvoir passe au Travail à qui

appartient la puissance productive.
La déchéance du Capitalisme est com¬

plète et, quoi qu'il advienne, l'exploitation
de l'homme pur l'homme, est à jamais con¬
damnée et jamais ne se relèvera avec son
ancienne arrogance.
L'effacement de l'Etat est absolu.
Quel soufflet appliqué sur les faces pâles

de nos entrepreneurs de reconstruction, de
nos politiciens en mal de dictature prolé¬
tarienne !

>-«

(1) S'adresser à Bertheletto, aux bureaux du
Libertaire, 60, boulevard do Bgllevilie, Pans
(110).,

La tactique qui atteint aujourd'hui un
aussi complet succès et qui impose le silen¬
ce a nos contempteurs, est la tactique
anarchiste de tous les temps, c'est ta tac¬
tique qui soulevait le sarcasme rageur des
« hommes d'ordre » composant jadis le3
aéropages socialistes et qui nous valait de
leur- part, non seulement Fes excommuni¬
cations furibondes, non seulement les in¬
jures et les calomnies, mais aussi les coups
sournois de la répression.
Le vent a tourné.
Les anarchistes en avaient appelé aux

faits eux-mêmes pour justifier leur action
■et leur méthode. Les faits sont venus. Et
ceux qui se faisaient à l'occasion les auxi¬
liaires de la répression contre nous, adop¬
tent nos méthodes en se revendiquant de
nos idées !
L1iistoire souffre toutefois des interpré¬

tations qui ont fait la gloire du père Lorl-
quet. Loriqoet n'est pas complètement
inort, Morizet, publiciste financier, maire
de Boulogne, aspirant député et dictateur,
se souvient qu'il a été guesdiste.
Peut-être, après tout, est-il de bonne foi

lorsqu'il est écrit qu'en tLiie, l ordre de re¬
prendre les usines est émané d'en haut, que
les masses ouvrières n'ont fait q.u'ohéir
à un ordre supérieur, que le Parti Socia¬
liste et la (1 G. T. ont la direction du
mouvement, etc., etc... .De bonne foi ce
bourgeoisihun peut s'imaginer que ie pro¬
létariat n'est, et ne peut être qu'un trou¬
peau dirigé par des bergers, et que te
rôle de bergers du prolétariat incombe
obligatoirement et nécessairement aux gens
de sa sorte.
Quelle erreur !
Il y a plus d'intelligence chez le ma¬

nuel appliqué à sa besogne que chez tous
les travailleurs de ta Bourgeoisie versés
dans la Social-Luculluis. 11 n'y a plus de
bon sens, plus de probité chez le plus
obscur des travailleurs qui a réfléchi 'à
sa condition que chez ces exégètes préten¬
tieux de la « Doctripe .» qui ne connaissent
de la vie que J.fes jouissances les plus
bourgeoises.
Dans cette anarchie intuitive, foncière,

du travailleur, il y a le germe de toT.e
rénovation sociale."
.C'est peut-être la raison pour laquelle

les bourgeoisiltaras de toute couleur ne la
comprennent pas, ou ine la comprennent
que pour la haïr. Travailleurs méfiez-vous
de ces bourgeoisillons ! Méfiez-vous aussi
des ouvriers que vous laissez s'embour¬
geoiser !
Votre salut viendra de vous-mêmes, de

vous seuls. Travailleurs français, allez
prendre de la graine en Italie !

YGOR.

La Révolution
Il n'est pas nécessaire d'être prophète pour

pronostiquer qu'une fois de plus, les bandits
qui sont à la tête des organismes centraux
(C. G. T. et P. S.), ont sauvé le trône, l'au¬
tel et la finance. Et pourtant, le mouvement
était bien parti. Les ouvriers étaient maîtres
des usines à Oneglia, Modène, Luino, Terni,
Finalmarina, Tortona, Coma, Florence, Tra-
date, Legnano, Livourne, Sampierdarena, Ses-
tri Ponente, Novi Ligure, Naples, Novara,
Vérone, Piombino, Reggio, Palermo, Berga-
mo, Turin, La Spezia, Pontedecimo, Castella-
tnare di Stabia, Busto Arsriio, Portoferraio,
Musocco, Pontedera, Rome, Milan, etc. Il
faudrait citer tous les grands et petits cen¬
tres d'Italie. De tous les côtés, 'on se décla¬
rait prêt. Ce qui permettait au comité central
de l'Union syndicale, et au comité d'agitation
réunis, de déclarer : « Après avoir pris açte,
des nouvelles parvenues de tous les points
d'Italie sur le mouvement métallurgiste et sur
la solidarité que les travailleurs des autres
industries et de l'agriculture sont disposés à
donner aux camarades en lutte, décident de
prendre les .dispositions nécessaires pour que
l'éventuelle et peut-être imminente prise de
possession des fabriques, des industries, des
mines, des champs, des maisons, etc., s'ac¬
complisse simultanément et dans chaque cen¬
tre comme dans chaque hameau afin qu'elle
puisse avoir le maximum d'effet et frapper
définitivement le patronat.

» Dans ce but, les comités se mettent d'ac¬
cord pour prendre l'initiative de convoquer
un congrès de tous les organismes nationaux
prolétariens et révolutionnaires. Ont été
invités : la C. 'G. T., le Syndicat des Che¬
minots, la Fédération des Travailleurs de la
mer, celle des ports, les Fédérations des jeu¬
nesses socialistes et révolutionnaires, le Parti
socialiste, l'Union anarchiste. »
Mais si, à l'usine, le front unique révolu¬

tionnaire se fait pour ainsi dire automatique¬
ment, les chefs, eux, veulent diviser pour
régner : les fripouilles politiciennes et les fri¬
pouilles réformistes font bande à part, et
font décider que les musses ne sont fas mû¬
res.

Passez muscade.
Les masses se sont emparées des usines-

Elles organisent le travail. Des couse: h tech¬
niques sont nommés. Les conseils de fabri¬
que, les commissions internes fonctionnent.
Les échanges d'usine à usine, de ville à ville,
de région à région, sont décidés. Tout est
prévu, examiné, étudié, et on reste plein d'en¬
thousiasme. Le mouvement n'a plus qu'à s'é
tendre pour réussir.
Mais les masses qui sentent que le moment

psychologique est de nouveau là, sont encore
trop habituées à attendre des ordres. Les
chefs trahissent, car, pour eux, la révolution
est faite depuis longtemps. On a laissé échap¬
per l'occasion...
La réaction sera terrible. Les années de

prison vont pleuvoir. Les femmes, les gosses
auront faim, alors que par une extension ra¬
pide, soudaine, en traînée de poudre, du
mouvement métallurgiste, le premier pas, le
plus dur, vers la révolution était fait, et sans
effusion de sang, les forces du prolétariat
étant trop imposantes; et l'armée, en Italie,
étant acquise au peuple.

Le Brigandage Moderne
A LA GLOIRE DU COMITÉ DES FORGES

Ah ! quel soulagement pour notre conscien¬
ce, de pouvoir nous dire anarchistes ! Oui,
nous pouvons être fier.s de nos frères d'Italie.
Ce sont eux, les premiers, qui ont dit : « Il
faut s'emparer des usines ». Les chefs socia¬
listes et réformistes, voire extrémistes, riaient.
Pour les D'Arragoaa, pour les Baldesi (l'in¬
tègre Baldesi, n'est-ce pas ? Monatte 111) com¬
me pour les Lénine et les Trotsky nous étions
(et nous sommes encore) des esprits petit-bour¬
geois... Et les ouvriers sont les maîtres des
usines. Et ils vont en être chassés par les
•puissants cerveaux qui font métier de trahir.
Ici j'ouvre une parenthèse. Dernièrement,

au congres des instituteurs, à Bordeaux, les
maîtres d'école italiens étaient représentés
par une femme, Zanetta. Celle-ci, qui est
férud de la C. G. T. italienne jusqu'à la pâ¬
moison, a profité de sa délégation pour...
faire passer Malatesta pour une vieille barbe!
« Il est trop vieux. Il n'est plus à la page.
Il a été trop longtemps en exil. Il n'est
plus dans le mouvement. » Or, pendant que
dimanche dernier, entre deux trains, un ca¬
marade instituteur me faisait lire de la sus¬

nommée un passage de lettre où elle disait :
« La C. G.T. marche 'a fond, les drapeaux
rouges sont hissés sur les cheminées...» (pas
les drapeaux noirs!!!) ,je lisais en même
temps dans l'Humanité que D'Arragona, le
secrétaire général de la C. G. T. avait réussi
à faire croire que le moment d'agir n'était
pas venu, que les masses n'étaient pas mû¬
res et autres balivernes; et, en rentrant à
Crillon, en déployant Unanita Nova qui
me revenait enfin, je m'aperçois qu'au même
instant la vieille barbe de Malatesta disait au
peuple d'Italie :

« Quoique décident les dirigeants, n'aban¬
donnez pas la fabrique, ne cédez pas la fabri¬
que, et ne déposez pas les armes.

« Ouvriers de toutes les industries des
arts et commerce, suivez tout de suite les mé¬
tallurgistes, en prenant possession des éta¬
blissements, des chantiers, des dépôts, des
fournils, et des marchés !

« Paysans, prenez possession de la te:, e!
« Marins, prenez possession des navires 1
« Cheminots, ne faites plus marcher les

trains que pour la cause commune !
y ' a Elapioj és des T. T. T., supprimez ia cor¬
respondance de la bourgeoisie !

« Une éventualité imprévue est née de l'oc¬
cupation des fabriques ; celle d'accomppr
une grande révolution sans répandre de sang,
et sans désorganiser la vie nationale.

« Ne la laissez pas échapper.
« Et vous, soldats nos frères, rappelez-vous

que .ces armes, qu'on vous a données pour
défendre le privilège, et massacrer ies piolé-
taixes qui aspirent à leur émancipation, peu¬
vent servir contre les oppresseurs et pour la
rédemption de tous les travailleurs! »

Je laisse au lecteur, n'en ayant pas le temps
moi-même, le soin de tirer la conclusion, et
sur les hommes, et sur les événements. Quoi
qu'il en soit, une chose est certaine : c'est
que les principes, autant que les événements
font les hommes, et qu'on ne peut pas être
à la fois et réformistes et. révolutionnaires et
parlementaires ! Ceci dit pour les extrémistes
sincères qui n'arrivent pas à dépouiller le
vieil homme. E. CASTEU.

III 1

L'impréparation
La République avait des politiciens de

profession aux appétits forcenés, accessi¬
bles à toutes les corruptions de la' richesse,
subissant- les influences des pJautocrates.
Ceux-ci voulaient la guenre, et ceux-là

préparaient l'invasion.
lnapéritie et j'm'ienfichisme dons tous les

ministères et bureaux.
Gabegie et dilapidation dans toutes les

administrations budgétivores.
Rots de vin et « commissions » à la base

et à l'origine de tous les « marchés ».
Un seul culte : l'argent !
Un seul souci : jouir ! encore jouir 1 tou¬

jours jouir 1
Immoralité sur toute la ligna Malhon¬

nêteté à tous les degrés. Partout mépris
scélérat des principes et des programmes :
la nation considérée comme vache à lait ;
le praple comme un bétaiL
En haut une canaillerie sians pareille. En

bas une abjection sans fond ; « Les masses
s'eniizaient dans le Bien-être ! »
La catastrophe planait,.
Pour en conjurer le péril, il eût fallu des

énergies vigilantes, des volontés tendues.
Il n'y avait que veulerie et lâcheté. On se
fermait les yeux pour ne rien voir ; on
s'obstruait les oreilles pour ne rien enten¬
dre. Et le jour où la volonté mathématique
des puissances de crime eut décrété l'irré¬
parable, les masses saisies d'une psychose
épouvantable se ruèrent à l'abattoir en
chantant des hymnes. La liberté, le droit,
la justice entraient en danse...
L'armement était dans un triste état. Des

milliards s'étaient engloutis chaque année
dans le tonneau sans " fond des budgets de
la guerre, et II n'y avait rien dans les arse¬
naux, rien dans les forts et les bastions.
Très peu de canons, pas de fusils en suffi¬
sance, un matériel vétusté et des muni¬
tions en quantité dérisoire ; des sous-ma¬
rins qui coulaient à pic, des cuirassés qui
sautaient d'eux-mêmes.
Le régime avait réalisé un chef-d'œuvrte

d'
tfon
quée
sa machine de la guerre en parfait état.
La France des requins se reposait sur

ses alliances pour tenter le grand coup.
Tout espoir de revanche se basait sur l'ap¬
pui de l'Angleterre invincible. Et, à l'heure
tragique où îa menace de guerre parut se
dissiper, — H eût suffi do parler ferme aux
provocateurs tsaristes, on entendit nos
états-majors de crime s'écrier ; « Quel dom.
mage ! Nous les tenions si bien ! »

La République faisait bon marché de
son peuple. Qu'importait l'hécatombe s'il
devait en résulter ae la gloire et des pro¬
fits 1
La République n'avait pas seulement des

ploutocrates et. des politiciens capables de
lancer un peuple à la tuerie inexpiable,
elfo avait aussi, sortant de ses jésuitières
et de ses loges, brevetés d'écoles de
guerre des généraux chamarrés qui ne con¬
naissaient pas un traître mot de leur mé¬
tier et qui poussaient l'ignorance géogra¬
phique à des hauteurs tenant du miracle.
Ceux-là allaient être les bouchers, alour¬

dis ou moroses, ou bien frétillants ri
joyeux, qui alimenteraient le « communi¬
qué » pour les délices de la truandaille
boutiquière. Chanterai, Marbange, mille au¬
tres charniers attesteraient de leur savoir-
faire. Les charges à la baïonnette en cu¬
lotte rouge contre des mitrailleuses bra¬
quées, et surtout 1e » pas de tranchées »,
étaient l'alpha et l'oméga de leur art. Us
ne juraient que par Napoléon, e.t ils avaient
la stratégie de chefs de gare 1 II leur fallut
apprendre leur métier, jour par jour, se¬
maine par semaine. Autant de çrétinisme,
allié à autant de prétention et combiné à
un si remarquable appareil guerrier, de¬
vaient se traduire inévitablement par dos
pertes d'hommes dont la somme atteint
celle qu'enregistra l'Allemagne elle-même.
Encore une fois, qu'importe ! puisque la
consommation de « matériel républicain »
s'effectuait {jour Ja plus grande gloire et
le plus grand profit de 1' » Industrie natio¬
nale »... Vous leur fîtes, .seigneurs ! en les
massacrant, beaucoup d'honneur...

Une enquête parlementaire sur Briey
Ces considérations m'amènent à parler

de Briey, car Briey n'est-ce pas la région
économique si intéressante1 avec laquelle
nous avons essayé de familiariser le lecteur
précédemment, Briey, représente, pour ïhis-
torigraphe de la guerre, une énigme mora¬
le palpitante.
Il ne semble pas que les gouvernants de

guerre veuillent faire la lumière sur Briey.
Leur intérêt parait être au contraire de lais¬
ser dans l'ombre tout ce qui se rattache à cet
te question. Et il est très possible, il est
môme certain aujourd'hui, que les docu¬
ments qui seraient susceptibles d'être uti¬
lisés par l'histoire, ont été subtilisés et dé¬
truits. L'énigme de Briey ne sera jamais
résolue.

On se souvient qu'après la conclusion de
l'armistice, alors que le Parlement des Pé¬
rimés. reprenait haleine, un député du Midi,
Barthe, porta, à la tribune la question de
Briey. La documentation de l'interpélateur
n'avait rien de mystérieux, mais « pro¬
duisit assez d'effet sur la Chambre et causa
assez d'émotion dans le pays pour justifier la
nomination immédiate d'une commission
d'enquête avec charge d'élucider la question
de Briey.Il s'agissait d'expliquer pourquoi le
territoire de Briey, d'une importance capi¬
tale au point de vue des hostilités, avait
été sciemment ou inconsciemment ignoré par
tes Etats-Majors et quel pouvait être dans
cet abandon la responsabilité encourue par
le" Comité des Forges, dont Briey était le
fief ?
La Commission parlementaire siégea, à

intervalles très irréguliers, pendant près
d'un an.

Effie recueillit des dépositions de toute
espèce. Elle appela à sa barre des person¬
nalités de tout calibre ; des ministres, des
généraux, voire des maréchaux, des parle-
tnentif res, des journalistes, des officiers
subalternes ; elle put Constituer un dossier
de témoignages, de documents, de faits, du
plus .haut intérêt, dossier dont la publica¬
tion eût suffi ù l'aire la lumière, et à infli¬
ger aux coupables, coupables par ignorance
ou par intérêt, la sanction de l'opinion à
défaut d'une sanction de cour.
On pouvait escompter une telle publica¬

tion. Quand une Commission d'enquête,
dliinformation on de contrôle émane du Pou¬

voir, le moins qu'on puisse attendra ded
convenances du régime, ce sont des con¬
clusions motivées, un constat d'enquête, si»,
non une sentence de justice.
Or. l'enquête n'a rien produit. On n'es!

même pas très sûr de la manière dont elle
a pris fin. La publicité qui touche l'électeur
ordinaire n'a rien révélé. Peutiêtre y a-t-il
en quelque avis de l'Officiel quatre ligne*
qui marquent l'échéance du pouvoir d'en¬
quête. Ce n'est pas certain.
L'hypothèse courante est que l'enquêté

sur le Scandale de la Métallurgie a fini en.
« eau de boudin ».

L' « opinion publique » étant inexistente,
en ce pays, enquêtéa et enquêteurs n'ont
pas à se gêner. L'opinion ne saurait récS»-—'
mer des comptes ni aux uns, ni aux autres.
Quant aux journaux qui frisent plus où ■
moins le chantage, il y a toujoura -

moyen d'acheter leur silence eu y mettant
le prix. Les indiscrétions de la presse socia¬
liste, elle-même, ne sont pas à redouter
pour la raison que, très occupés par iai
cuisine du Parti, — et quel morceau affrio¬
lant que le BoBdhevisme ! — la presse so¬
cialiste est peu curieuse et peiu tentée d'in¬
former ses lecteurs de choses qui ne sont
pas spécifiquement électorales.
Spéculant sur la faculté d'ouibli du peu¬

ple français, les gouvernants et les Asso¬
ciations de brigandage, ont la quasi certi¬
tude de se tirer des pires positions, sans,
pertes pour leur prestige et sans préjudice
appréciable pour leur argent. Toujours la'
prescription de l'oubli s'étend but le crime
d'en haut. Toujours les Bourreaux sont am¬
nistiés par leurs victimes. Si nous sommes
de ces victimes, nous nous en voudriez:?
d'être des dupes et nous remettrons sans
cesse en cause la chose jugée.

(A suivre). RHILLON.
> —♦» <

Renouvelés votre abonnement
Plus de 200 abonnements, arrivés à expiration

depuis le numéro 78, n'ont pas encore été re¬
nouvelés. Les camarades n'en ignorent pas, puis¬
que leur bande porte la mention « votre abon¬
nement est terminé ».

QU'ATTENDENT-ILS POUR RENOUVELER,
POUR NOUS ENVOYER I,E MONTANT D'UNI
NOUVEL ABONNEMENT ?
Nous avons besoin d'argent et comptons quo

les camarades feront diligence pour nous faire
parvenir sans retard le montant de leur re¬
nouvellement.

> —»♦» <

Ils Tont Me» nos Minoritaires.,.
Nous ne sommes guère d'accord, on né

nous le contestera pas, avec les syndicalistes
majoritaires. Les anarchistes furent des pre¬
miers à s'élever contre leur trahison, contré
la déviation du syndicalisme collaboration de
classe.
Mais si nous nous sommes élevés contré

cette déviation ce n'est pas pour en admettre
une autre, due cette fois aux minoritaires,,
qui, tenant un peu partout des congrès, en ce
moment, et votant d'enthousiasme des ordres
du jour d'adhésion à la 3e Internationale
« Communiste » nous semblent tomber de
Charybde en Scylla.
Ils vont bien nos minoritaires... et nous' '

nous étonnons que des camarades libertaires^
qui militent au sein du syndicalisme, mar¬
chent dans de semblables combinaisons sans
se douter du danger.
Car qu'on ne s'y trompe pas. L'adhésion àV

la 3* Internationale c'est reconnaître implici¬
tement le bolchevisme et la nécessité d'unte
gouvernement révolutionnaire, que nous dé¬
nonçons par ailleurs. .

C'est marcher à la remorque d'un parti1
politique et subordonner son action à la sien- '
ne.

Et malgré les dénégations de certains qui
affirment que collaboration no signifie pal
subordination, nous déclarons nous qu'en l'oa
curence l'autonomie syndicale se trouve corn,
promise. Surtout lorsque nous savons que les
auteurs de telles propositions sont adhérents
au Parti Socialiste et politiciens des plus cm
vue. Pas vrai, camarade Tommasi ?...
L'on comprend mieux, après toutes ces

ébauches de propositions, d'oppositions, dé
scissions, de partis nouveaux, qui croient biea
faire en basant leur action sur les principes
élaborés à Moscou, combien il est urgent,
nécessaire, de dénoncer le confusionnisme..»
Un peu de clairvoyance, que diable !...
Et si nous sommes contre la collaboration!

avec l'Etat bourgeois ce n'est tout de même
pas pour l'admettre avec l'Etat bolcheviste,
qui pour être révolutionnaire n'en est p^s
moins l'ETAT.
Dans la Révolution le syndicalisme révolu¬

tionnaire, les travailleurs ont un autre rôlej
à jouer que celui de servir de tremplin à dé
certains politiciens ou hommes d'Etat socia¬
listes.
Mais qu'attendent nos camarades anarchis¬

tes, car nous en connaissons quelques-uns quî
sont militants syndicalistes, pour s'élever con¬
tre cette nouvelle déviation 1...
Qu'en pensent tous ceux qui ne sont pas

inféodés au Parti Socialiste et qui ne sont
pas disposés à se rallier aussi facilement que
Sirolle qui se déclarait, au dernier congrès
des cheminots, prêt à pénétrer au Parti So¬
cialiste ?... SOLTICE.

—

Fédération Anarchiste
Mardi 21 septembre, Maison Commune, 49, rua

de Bretagne, à 20 h. 30.
GRANDE CONFERENCE

par notre camarade Lazare, de la F. A. (Groupa
de Marseille;, de passage à Paris.
Sujet traité : lia Philosophie Anarchiste et

les Mensonges de la Guerre.
Nous convions tous les camarades anarchistes

et sympathisant à y assister en nombre.
~—- >—♦—<

Balade Champêtre
Dimanche 19 Septembre, grande balatiie cham¬

pêtre à Garèhes, dans les bois de .SaintCloud,
en face l'étang de Villeneuve.
Moyens de communications : train gare Saint-

Lazare. Départs : 7 h. 15, 8 h. 40 et 9 h. 30.
Descendre (t la gare de Garâtes. Des flèches
indiqueront le chemin.
Concert, jeux, divertissements. Apporter ses,

provisions.

•*
■
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Indépendance !
Les discours continuent de pleuvoir sur la

tète de ce bon peuple de France. C'est, en
ce moment, un déluge de mots, de phrases
ayant mille fois servi, suivis ou accompa¬
gnés de levages de verres en l'honneur
de... ! et de gueuletons.
Et les auditeurs et mangeurs applaudis¬

sent, comme d'habitude, s'occupant bien
plus de la valeur des mets que de la valeur
des mots.
Et ceux qui placent dos discours doivent

se ficher de leurs profères boniments, à
moins qu'ils ne perdent le Nord dans les
méandres des .politiques 4ans lesquelles ils
sont engagés.

. lépi
damne les doctrines bolchovistes « qui ap-
Verlot, député, pérorant à Bruyères, con-

Êorient avec elles la famine >et l'assassinat- »,■t il fait appel aux républicains » sincè¬
res »... Folie ? Canaillerie ? iQui sait ? peut-
être un peu le>s deux.
A iMIotz, c'est Millerand eprii déclame :
« Nous entendons que tous vles pa.ys libé¬

rés et rendus à eux-mêmes et ,à qui l'indé¬
pendance fut rendue, ne voient? jamais plus
cette indépendance ravie. »
" Et le Maroc, et l'Irlande, et les autres
pays ravis ? Et la Pologne, et la Russie, et
ia Hongrie communiste ? Que £ait-on de leur
indépendance à ces pays '?
Mais je raisonne et. le» gouvernants n'ont

pas à raisonner, car la rùisoii est antigou¬
vernementale, antiautoritaire. Ces gens
gouvernent, ce qui veut dire qu'ils impo¬
sent leurs volontés à qui ils peuvent. Le
langage franc ne peut être le leur. Ds men¬
tent parce qu'ils sont gouvernants, ils di¬
sent des bêtises parce qu'Us sont des maî¬
tres-
Ils gouvernent et sont les maîtres d Etats

chaotiques dans lesquels les individus ont
des intérêts contradictoires, inconciliables.
Maîtres et domestiques en même temps,

de la fraction la plus forte, parce que ia
plus riche, d© la nation-
Cette double situation oblige les gouver¬

nants à ces paroles, à ces gestes contradic¬
toires et incohérents.
Un honnête homme ne .peut être gouver¬

nant parce que l'honnêteté sous-eQlend l'in¬
dépendance de caractère et la loyauté, et la
franchise

Quand les gouvernants parlent de l'indé¬
pendance des nations, ils mentent et sont
ridicules, parce que les faits établissent la
fausseté de leurs affirmations et l'état de
dépendance dans lequel ils se sont placés
eux-mêmes par rapport aux puissances
d'argent.
D'autre part, le mot nation abrite tout un

monde d'autoritaires, d'autocrates qui tien¬
nent;, de par l'argent et la propriété, les
sans-rien en semi-esclavage économique et
politique.
Qu'est-ce que l'indépendance pour le pau¬

vre diable qui est obligé de se soumettre,
pour vivre, aux exigences du patron, du
propriétaire, et qui ne peut'éluder le contre¬
coup douloureux des coups de Ja.niac des
spéculateurs • ?
Les emprisonnements et. les révocations

dé tous nos camarades sont une at.tosfafion
hurlante de l'absence de liberté politique au
sein de la nation.
Quand les capitalistes et les gouvernants

parlent d'indépendance, ils sont pareils aux
■meroantis quand ceux-ci réclament, la li¬
berté commerciale, c'est-à-dire • la. liberté
d'empiler ou d'empoisonner autrui.
Qu'au sein de chaque bergerie et de cha¬

que abattoir, les bergers et les bouchers
réclament la liberté de tondre et de saigner
leurs troupeaux h leur façon propre, c'est
cela que l'on doit entendre par l'indépen¬
dance des nations, qui n'existe, nous le
voyons, que dans les journaux et les dis¬
cours.
Mais que les moulons soient invités à dé¬

fendre la forme employée pour les tondre et
les saigner, encore que la forme est, la mê¬
me dans tous les parquages, voilà.joù est
le comble du culot chez les gouvernants.
Culot qui ne s'explique que par la profonde
ignorance, les préjugés des peuples-mou¬
tons et par toutes les inégalités sociales
créées à dessein parmi les victimes du ca¬
pitalisme.
Les nations seront indépendantes quand

il n'y aura plus de .nations.
Cela veut dire que les hommes, les indi¬

vidus ne seront libres, indépendants jusqu'à
leurs besoins exclus, que quand ils auront
brisé leurs entraves dont les plus immé¬
diates sont la Propriété et l'Autorité. Et,
qu'ils n'abattront ces deux citadelles du ca¬
pitalisme que par un effort commun de tou¬
tes les forces prolétariennes et révolution¬
naires du monde entier. L'exemple de la
Russie, traquée, affamée, assaillie par les
forces capitalistes mondiales, résoud le pro¬
blème des frontières, des nationalités.
Aujourd'hui, au-dessus des langues, des

dialectes, deux nations seules sont en pré¬
sence : la nation capitaliste et la nation
communiste.
Une seule frontière, celle qui sépare le

vieil édifice chaotique aux fondations fai¬
tes de fange, de crimes, dé misère ; de l'é¬
difice harmonique basé sur la vie et le tra¬
vail pour tous dans la communauté des in¬
térêts-
Et une fois le vieux monde disparu, la

dernière frontière disparaîtra et le monde
ne formera plus qu'une seule nation. La na¬
tion des hommes enfin libérés.

sent de diriger le Parti. C'est la^ lettre
môme des statuts actuels, ce qui n'empê¬
che pas la réalité d'être ce qu'elle est.
Il n'y a d'ailleurs pas que les députés

de pourris, derrière eux il y a toute une
clientèle de candidats, d'aspirants candi¬
dats ; plusieurs milliers d'hommes prêts à
toutes les bassesses .pour parvenir.
Seul un prolétariat socialiste très éclairé

pourrait se débarrasser de _ ces parasites
et la masse unifiée est très ignorante. Les
militants libertaires sont en général bien
supérieurs.
La France est en retard, disent les Rus¬

ses. Hélas ! oui, nous ne donnons plus
la lumière révolutionnaire, il nous faut l'at¬
tendre des autres pays. f

Doctoresse PELLETIER.

Louis XIV, V « énorme orgueilleux ». s'écriait;
L'État, c'est moi ! »

Quel aveu.' L'Etat, c'est-à-dire tout le inonde,
était la propriété du roi de France, emperruqué
ignorant, devant lequel s'inclinaient jusqu'à la-
congestion seigneurs faméliques, écrioams de
basse ou haute lignée, femmes. ou courtisanes
délirantes, affolées par la cupidité ou le pou¬
voir, maris faciles ou craintifs que la puissance
royale médusait littéralement et livrait à tou¬
tes les bassesses,
— « Le Roi, messieurs, le roi !... » A celte

annonce troublante, sujets et sujettes caressaient
fébrilement le tout-puissant.
Après le passage du dispensateur des bénéfi¬

ces, des prébendes, du distributeur de privilè¬
ges, df récompenses, les tributaires du monar¬
que grognaient de satisfaction, se pourléchaient
tes bthbines, allaient cuver dans l'ombre leur eut
d'idolâtrie.
L'Etat, qui n'est pas encore la chose de tous,

l'Etat était la propriété d'un homme quelconque,
élevé par l'ignorance du peuple au-dessus do la
collectivité.
.Après le prétendu grand roi — comme si un.

roi pouvait être grand, nous eûmes les turpitu¬
des de bi Régence, si bien révélées par G. l'ou-
chard-Lafossc dans ses Chroniques de l'Œil-do-
Bœuf, chroniques valant leur pesant d'or et que
les travailleurs devraient avoir le temps de lire.
— Sous la Régence. l'Etat {ut plein de suavité.

L'abbé Dubois, « habile pourvoyeur des pas¬
sions inconstantes du régent. homme adroit,
subtil et propre aux affaires ; Dubois, avide de
richesses, de faveurs, dhonneijrs même », Du¬
bois. ce débauché, servit merveilleusement l'Etat,
puisque celui-ci en fit un cardinal.

Louis XV le Bien-aimé, pacha insatiable, dé¬
pourvu de tout frein, sans mesure et sans pu¬
deur, transforma son règne en une vaste priapte.
Bacchus et Çupidon étaient les dieux favoris

de cet être anormal et malfaisant.
Louis XV, entre la. favorite et les nouvelles

sultanes, libellules étineelantes et. éphémères,
Louis de Pompadour représentait noblement
l'Etat, au nom duquel tant de crimes ont été
commis c! se commettent.
Dans nos petits articles du Libertaire, hon¬

nête feuille de propagande désintéressée, nous
n'avons qu'une passion : la sincérité. Nous ap¬
pelons un chat un chat ci. Roi tel. un fripon.
Issu du peuple, en sachant, les douleurs, les

souffrances, attelé. au labeitr quotidien, à mi-
chemin de la vieillesse, ni pessimiste ni opti¬
miste, nous n'avons que la satisfaction du devoir
accompli avec fabsence la plus complète de mys¬
ticisme.
Si parfois, sous les cendres de l'âge, nous re¬

trouvons une pincée du feu d'autrefois, c'est
pour allumer la lanterne du voisin.
Louis XV est rauteur du mot : « Après nous

le déluge ! » L'illustre voyouerate eut une fin
édifiante
Le despote serrurier. Louis XVI, époux pa¬

terne et endormi de Marie-Antoinette, après
avoir admirablement régi l'Etat, mourut sous
le couperet d'acier de GuUlolin.
D'autres hiérarcliiste.s royaux ou impériaux,

mis à la tête des nations esclaves, décrétèrent,
ordonnèrent, gouvernèrent. Quel désordre ! Quel
gâchis ! L'Etat, ce principe divin ou humain,
monstrueuse méconnaissance du droit de cha¬
cun, l'Etat artificiel, juridique, scolasliquc, n'a¬
boutit qu'à la dégénérescence sociale. — Nous
croyons exacte. cette affirmation.
L'Etat-autorité dont, se prévalent même les

Républiques, l'Etat-gouvernement n'est, pas le
jeu naturel des forces morales et intellectuelles.
L'Etat des Machiavels, des hommes providen¬

tiels est une machine de mort et non uninstru-
ment de libération.
L'Etat conçu, par les légistes, codifié par la

magistrature, défendu par la police, la gendar¬
merie. et l'armée, l'état-dirigrancc c'est l'oppres¬
sion, la servitude, la guerre et la. misère.
Voilà le sentiment d'un provincial sur VEtat.

Antoine ANTIGNAG.
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La Nouvelle Gloire du Sabre
Documents vécus pour servir ù l'histoire de iu grande guerre (1914-1919)
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V. LOQUIER.

le Réquisitoire ues Russes
■ Le Parti Socialiste de Franco est corrom¬

pu jusqu'aux moelles, telle est l'opinion
(des révolutionnaires russes. .Le rapport que
1 Humanité a publié, taisant aia»i l'aveu
de toutes ses bontés, est l'expression de
l'exacte. vérité- Le ou les Russes mit l'ont
écrit connaissent, certainement à fond la
vie du PaMf Socialiste do France ; ils
l'ont observé de leurs propres yeux et pen¬
dant longtemps. Pas d'injures, pas de dé¬
clamations, pas de phrases, la vérité tou¬
te'simple. toute franche et quelle vérité !
tout Iétat-major, la gauche comme la
droite trompant, dupant sciemment la clas-
feq ouvrière pour empêcher la Révolution
qu'il a pour mission Se préparer.

Avec quelle joie fai savouré ce rap¬
port vengeur, joie amère certes, mais joie
quand même de Voir; enfin proclamée la
vérité'.
Je me reportais à quelque dix ans au

temps de l'iiervéisme. Je voulais qiue le
Parti Socialiste fit une véritable opposition
à la bourgeoisie, qu'il fasse dans les
masses une propagande de destruction du
t \qime Capitaliste. Hervé aussi voulait ce¬
la, tout.àu moins il le prétendait. Les Re-
iieudêl et ' consorts qiii attaquaient Hervé
dans les réunion», fréquentaient avec lui
eu camarade,, on comprend maintenant
pourquoi. -Quant à moi, ils me détestaient
et me le firent b.iàrtj voir.

Cette1 bande résolut de nie tuer dans
l'esprit du Parti ; elle y réussit, ce n'était
pas difficile ; j'ai le malheur d'être une
femme.

On exploita contre moi le préjugé du
sexe ; on me fit un ridicule de' oe que
toutes les femmes adopteront demain, lors¬
que la Résolution les aura affranchies.

Ce qu'on m'a fait, on l'a. fait à tous les
révolutionnaires sincères. Dans ce cloaque
la. propreté morale est rédhibitoire. Le mi¬
litant honnête s'en va dégoûté ; il ne reste
que les crapules.
Le Parti Socialiste pourra-t-il se régéné¬

rer ? Cela me parait douteux, la corrup¬
tion est trop profonde. Dans les conditions
d'admission à la 3' Internai ion aile, les Rus¬
ses demandent que les parlementaires ces¬

Syrjthêses et Analyses
——

Au camarade Bontemps,
C'est à. la suite d'une controverse avec un

professeur de philosophie que j'ai été inspiré
d'écrire l'article Méditation. Mon interlocu¬
teur tirait son argumentation des œuvres de
Rousseau et il . citait surtout le fameux discours
devant l'académie de Dijon.
D autre part, verha votant, scripta manent.
Dans un discours qu'il prononça devant l'a¬

cadémie de Dijon sur « l'inégalité parmi les
hommes », Jean-Jacques Rousseau, etc..., tel
est le préambule de mon article.
Donc ce n'est pas la philosophie du grandi

rêveur que je qualifie d'inepte, mais seulement
les phrases mafiieum/ses d'un de ses dis¬
cours, comme celle que j'ai anaJy'sêe et dont
la gent pédagogue conserMhtriue sait si bien
tirer profit.
Faisons attention de ne pas élargir le terrain

du confusiomsme qui existe pour l'idéal liber¬
taire. Trouver dans Rousseau l'âme d'un anar¬
chiste, c'est affaire d'appréciation, «"interpré¬
tation, Je ne nie pas que Jean-Jacques, par
certaines de ses couvres comme le Contrat ou.
l'Emile par exemple, ait pu contribuer à ame¬
ner certains esprits à l'anarchie, mais là seu¬
lement se borne sou AN-ABCHISME. En tant
que socuahsté-libartah-e, [j'affirme dangereux
de laisser le principal pour l'accessoire et je
dis qu'un communisme basé sur le besoin de
l'autorité et le droit de propriété, comme le
défendait Rousseau, c'est un communisme com¬
me le défendent les Thomas et Renaudet alle¬
mands aujourd'hui et comme le défendront de¬
main les Ebert et, Scheideman français : non
Rousseau contemporain.

Louis MARGE IN.

LA TERREUR EN AFRIQUE DU NORD
I

LES ETERNELS PARIAS
Qui donc aujourd'hui se souvient ou même

a jamais su, que dans la boucherie mondiale,
qicatre-xnngt mille indigènes ne notre Afrique
du Nord se sont fait massacrer pour le bon
plaisir du capitalisme français?
Qui donc sait que, sur ces quatre-vingt

mille pauvres diables, les deux tiers, au
moins, représentés par la presse nationaliste
comme des volontaires enthousiastes volant
à la frontière, dès le premier appel de la
Patrie (?) menacée, furent arrachés de force
a leurs tentes, à leurs gourbis, à leurs oasis,
par des administrateurs et des contrôleurs
civils implacables et conduits à coups de cra¬
vache et de nerfs de bœuf vers les transports
qui les attendaient, comme jadis les bateaux
négriers attendaient sur la côte africaine, leur
cargaison de « bois d'ébène » pour la con¬
duire vers les plantations des Antilles ou les
« haciendas » de l'Amérique du Sud ?
Qui donc sait que pour les autres — et ils

représentent la minorité — ce ne fut qu'en
échange de beaucoup de promesses qu'on les
décida à s'en aller se faire tuer, pour dé¬
fendre une patrie, qui non seulement n'était
pas la leur, mais qui depuis les premiers
jours de la conquête, n'avait cessé de voler
et de piller leur sol natal, de violer leurs
femmes, de profaner leurs mosquées, de mas¬
sacrer leurs vieillards et leurs enfants et
d'affamer leurs tribus en les refoulant des
terres fertiles du Tell vers le « bled » sté¬
rile, vers les pays de l'inapaisable faim et
de l'inextinguible soif?
Qui donc sait qu'en cchaDge de ces pro¬

messes, on ne leur donne aujourd'hui, comme

(t)

avant la guerre, peut-être même un peu plus,
que la misère, la famine, la prison et le
mépris sous la forme de cet éternel et in¬
fâme régime qui a nom « régime de l'indi-
géaat » ?
Qui donc sait, enfin, que la fameuse loi

du 4 février 1919, qui devait récompenser et
consoler les Arabes des hécatombes consen¬
ties, ne leur a donné qu'un élargissement dé¬
risoire du corps électoral, qui intéresse seu¬
lement la tribu des Beni-Oui-Oui, c'est-à-
dire précisément, leurs pires ennemis, ceux
qui vivent grassement à leurs dépens d'exac¬
tions et de rapines, et font, de concert, avec
les administrateurs, les contrôleurs civils et
les chefs des bureaux arabes, « suer » impi¬
toyablement le bournous.
C'est à établir ces vérités douloureuses que

la quatrième partie de mon livre est consa¬
crée. Nul certes ne songera à contester, au
point de vue de l'Histoire de la grande mê¬
lée, l'importance de cet épisode auquel j'ai
donné pour titre : La Terreur en Afrique du
Nord, car, comme on le verra, il montre, de
la façon la plus saisissante combien la « psy¬
chose » de guerre éréthise la cruauté, exa¬
cerbe l'injustice habituelle des vainqueurs à
l'égard de leurs vaincus coloniaux-
Il y a là un « aspect » de la gloire du

sabre qui mérite d'être étudiée. Enfin le récit
des atrocités d'outre-mer servira de préface
à celui des atrocités et des crimes militaires
commis non seulement par les hordes alle¬
mandes, comme on voudrait le faire accroire,
mais aussi par la soldatesque française et
anglo-saxonne, ainsi que je le prouverai, dans
la sixième partie de ce livre intitulé : La loi
d'airain.

P. Vigné d'Octon.
(1) Voir les numéros précédents à partir du

M 63.

3e Internationale

PROPOS SUBVERSIFS
Série de douze conférences faites par

Sébastien FAURE
du 16 novembre 1920 au 8 février 1921

te mardi de chaque semaine
à 8 h. 1/2 du soir.

La première e.t la dernière de ces Conféren¬
ces auront, lieu à la Maison des' Syndicats, rue
Grange-aux-Belles. 33.
Les dix autres aux Sociétés Savantes, 8, r'ie

Danton.
CAMARADES,

Je iffl'ai, cet driver, une série de douze confé¬
rences éducatives dont vous trouverez ci-des¬
sous le plan général. Ce sera l'exposé aussi
complet, aussi autuel et aussi lumineux qùé
possible de ma conception révolutionnaire.
Ces conférences- seront publiques et contra¬

dictoires. Elles auront lieu le mardi de chaque
semaine, à S h. 1/2 du soir, du mardi 16 no¬
vembre 1920 au mardi 8 février 1921.
La première et- la dernière seront faites à la

Maison des Syndicats, 33, rue Grange-aux-Bel-
les et les dix autres aux Sociétés Savantes,
8, rue Ejanton:
Dos maliens de tracts et des centaines de

grandes affiches annonceront l'ensemble des
douze -conférences. Chaque 'conférence fera, »n
outre, .l'objet d'une publicité spéciale.
J'évalue ù une douzaine dé mille francs les

frais qu'entraînera la mise à exécution de ce
iprcianamme. Il me faudra débourser immédia¬
tement une partie de cette somme et je, cuis,
sans argent. • -
Pour «l'assurer -les fonds indispensables de

départ, j'ai songé à la mise en vente de :
Cartes d'abonnement. Ces cartes seront de

six ou de douze tickets valables pour six ou
pour douze conférences.
La parilcipatiion aux frais sera, pour chaque

conférence, ffe 1 fr. 30.
La -carte d'abonnement coûtera :
Pour six tickets : 9 francs et pour douze

tickets : 15 francs.
Jusqu'à 8 heures idu soir, les porteurs de tic¬

kets d'abonnement entreront par une porte
spéciale ; ils n'auront donc pas le désagrément
de faire queue et seront ù peu .près certains
d'être assis.

Sébastien FAURE.
Nous donnerons la semaine prochaine l'énu-

mération des 15 confèrent».

Depuis que les leaders socialistes sont re¬
venus de Russie, et qu'ils nous ont commu¬
niqué leur enthousiasme .de ce qu'ils y ont
vu, on- préconise pour le parti socialiste,pour
la C. G. T., pour les syndicats leur adhésion
à la 3* Internationale. Avec le Congrès d'Or¬
léans celte question est à l'ordre du jour.
Très bien pour le Parti socialiste de se

détacher des sauces Tbomatcs et des affilia¬
tions nationalistes avec la classe capitaliste,
et d'embrasser la cause de l'internationale
communiste étatiste.
Mais les syndicats avant d'y souscrire doi¬

vent s'inspirer qu'ils sont des organismes éco¬
nomiques, que la division va s'opérer dans
leur sein. Us groupent à la.fois des étatistes
et des antiétatistes, lesquels pratiquent -au¬
jourd'hui d'un commun accord la lutte de
classes.
Un syndicat a le droit d'avoir des sympa¬

thies et favoriser pécuniairement des organi¬
sations politiques, révolutionnaires, idéalistes,
etc., etc. Mais, il devrait toujours conserver
son. autonomie et ne se lier à aucun parti,
quel qu'il soit.
Dans la 3" Internationale, les anarchistes

n'ont rien à y faire, ou d'abandonner leurs
conceptions libertaires.
A présent tout est à la russe, la 3" est

un fruit, .dé Moscou, primeur nouvelle tou¬
jours tentante.
Certes, tant que là Russie qui esquisse une

révolution aura contre elle pour l'étouffer,
les puissances capitalistes coalisées, les anar¬
chistes la soutiendront par tous les moyens
possibles.
H est un commencement à t-out et ne peut

être parfait à ses débuts. Les préjugés accu¬
mulés dans les cerveaux par des siècles d'op¬
pression et de vie à l'envers sont encore trop
ancrés dans le peuple, pour qu'il fasse de
suite des choses parfaites. Comprenant cela,
les anarchistes donnent comme ils peuvent
leur coup de main et leur sympathie.
Les anarchistes ne s'affilient pas dans la

3" Internationale parce -qu'elle est étatiste, ils
ne comprennent pas une internationale com¬
muniste étatiste.
Proudhon Ta démontré, il n'y a pas de li¬

berté a ans l'Etat. L'Etat patron est , un op¬
presseur auquel chacun doit obéir, ses or¬
donnances sont indiscutables ; le libre exa¬
men des individus, des groupements, des com¬
munes n'est plus devant les lois sociales légi-
férées et appliquées de force.
L'Etat cette oppression admise, sanction¬

née par les majorités, avec l'éducation, nous
arriverons à la détruire.
Fussent-elles communistes, si les organisa¬

tions ne sont pas libres, si au-dessus d'elles
il est un Etat centralisateur, ordonnateur,
maître suprême, irresponsable et anonyme,
les anarchistes n'en veulent pas, et leur op¬
posent le fédéralisme, le Communisme liber¬
taire. L. GUERINEAU.

C :

De$ Jeurçe$, de$ Jeui?e$
Ce cri doit partout retentir dans les orga¬

nisations révolutionnaires; le mot « Jeune »
n'a rien à voir avec le nombre des années, je
le comprend de la même façon que l'ont com¬
pris la majorité de ceux qui ont répondu à
l'enquête du Journal du Peuple, « qu'est-ce
qu'un jeune écrivain? » — Je connais des
vieux, en années, qui, en tant que révolution¬
naires, sont jeunes, car ils ont la foi, -car ils
possèdent le feu sacré...
Mais que venez-vous faire et que faites vous

encore dans le mouvement révolutionnaire,
vous, les sceptiques, ceux qui ne croient plus
ce qu'ils disent; vous ne pouvez plus convain¬
cre, car vous n'êtes pas convaincus, vous ne
l'êtes plus ou vous ne l'avez jamais été. Vous
êtes des « vieux », messieurs les sceptiques ; et
vous devez vous en aller, place aux jeunes!
J'ai encore à la pensée la question d'un se¬

crétaire d'Union Départementale qui, devant
un petit auditoire de camarades me deman¬
dait : « Tu y crois encore toi à la Révolu¬
tion ? il y a longtemps que j'ai perdu mes
illusions ». « Je crois, ais-je répondu, malgré
les sourires incrédules de ceux qui assistaient
à ce dialogue, s'il en était autrement je m'en (

irais ; je ne serai jamais un charlatan. »
Et on se demande pourquoi les masses ne

suivent pas ces hommes ? car il sont nombreux
les dégoûtés du révolutionnarisme qui n'ont
jamais compris que la préparation à la Révo¬
lution ne peut être arrivée à son point cul¬
minant qu'après des années et des années de
propagande intensive et de sacrifices person¬
nels nombreux.
Elles ne suivent pas ces hommes les masses

ouvrières, parce qu'elles sentent bien qu'ils
ne croient pas eux-mêmes, leur instinct de
méfiance leur dit qu'ils ne sont pas sincères.
Allez-vous-en, les routiniers, les fonction¬

naires éternels, les adaptés, les Paix sociale J
la Révolution réclame des hommes!...
Reprenez à votre compte cette phrase de

Proudhon : « Monarques et Députés, nous
avons le secret de votre mission, vous n'exis¬
tez que pour nous empêcher de vivre! Allez-
vous-en ! ! 1 » A. HERCLET.

Distinctions
Le socialisme est le contraire de l'anarchie,

en cela que le socialisme est étatiste et que le
communisme anarchiste est anti-éta liste.
Faire partie d'un groupa socialiste, c'est être

parlementaire. Faire partie d'un groupe liber¬
taire ou de la Fédération Anarchiste, c'est être
anti-parlementaire. Faire partie des deux grou¬
pes à la fois, c'est un non-sens, une énorme
inconsérpicnce.
L'excuse d'adhérer au parti socialiste pour

faire de. la propagande libertaire ne me parait
pas valable, parce que. ce premier pas fait, rien
n'empêcherait d'en faire un deuxième et de
s'engager dans un régiment pour faire de la
propagande anti-militariste. On peut très bien
propager l'idée d'anarchie sans être enfermé
dans une caserne ou dans un groupe socialiste.
L'anarchie étant la négation de toute autorité,

on ne peut pas être anarchiste et, électeur, mê¬
me électeur socialiste, l'action d'élire, étant cel¬
le de se donner un maître ; pas plus que Von
peut être anarchiste et. patriote, militariste ou
religieux ; les idées de pairie, d'armée, de re¬
ligion impliquant l'idée de contrainte, d'op¬
pression .

Il peut paraître puéril à quelques-uns de voir
énoncer ces vérités, cependant ils sont trop,
surtout parmi les jeunes qui manquent, d'éduca¬
tion libertaire, ceux qui veulent bien adhérer à
n'importe quoi ou qui. se disent socialistes et
anarchistes 0 la fois, sans savoir au juste.
Je trouve même nécessaire, d'ajouter qu'on ne

peut pas être anarchiste et s'adonner à la bois¬
son. parce que l'alcool détériore le cerveau et.
que le propre de l'anarchiste est, de travailler
toujours à son développement physique.
Il est facile d'être religieux, électeur ou al¬

coolique ; il est moins facile d'être, anarchiste
et il ne suffit pas de se déclarer tel pour l'être.

MART-CELL.

Propos sur le Seuil
Le Congrès des cheminots français a cou-

damné la tactique révolutionnaire de Mon-
mousseau et ses amis ; il a remis aux mains
des politiciens du syndicalisme la direction
d'un organisme puissant, facteur essentiel
d'une révolution. Le fait était aisément prévi¬
sible. Dans un pays comme le nôtre où, par
paresse de penser, par insuffisance de docu¬
mentation, les masses versatiles obéissent
aveuglément à qui les peut influencer, il était
inévitable que l'emprisonnement des leaders
révolutionnaires assurât le succès des camé¬
léons du réformisme.
Je ne perdrai pas mon temps à relever tout

ce que les agissements de Bidegaray — cet
âne habile — et de ses séides, ont de répu¬
gnant; leur grouillement de reptiles laisse
assez de viscosités sur leur passage pour les
dénoncer. Ils ne résisteront d'ailleurs pas aux
nécessités inéluctables de la crise révolu¬
tionnaire qui nous étreint. Toutes ; es baudru-
ches crèveront. Révolutionnaires hier par
rancœur d'avoir le gousset vide, aujourd'hui
cœurs figés et mesquins de petits parvenus,
fonctionnaristes ancillaires devant le bour¬
geois, insolents et baveux devant les masses

qu'ils grugent, ils n'ont d'autre génie nue
l'adresse sournoise des larbins. La marée
rouge, qui nettoiera les écuries d'Augias, em
portera, avec les maîtres, toute la tourbe des
palefreniers. v

Ce qui importe, c'est" l'attitude de la masse
des cheminots et les réflexions qu'elle sug¬
gère. Il n'est pas besoin pour cela de beau¬
coup de psychologie. Les cheminots, à la
suite des. grèves de mai, ont souffert dans
leur ventre ; ils ont choisi pour les guérir
des cuisiniers. Peu leur chaut que ces indi¬
vidus ne leur apportent quelques améliora¬
tions qu'au prix de tractations dégradantes
avec leurs maîtres, si le résultat leur est
acquis. Syndiqués, pius que syndicalistes pour
la plupart, « la matérielle » pour eux, prime
toute autre considération. Peut-on leur en

vouloir de n'être pas des héros? Non, je per¬
siste à le dire. On ne fait des martyrs qu'avec
des âmes de feu où brûle une conviction- Les
a-t-on convaincus ? Pour ceux même qu'at¬
teignit la propagande, qu'un peu d'idéal illu¬
mina, peut-on dire qu'ils se dussent donner à
l'illusion bâtarde des nationalisations qu'on
leur proposa ?
Les paroles de vérité ne les ont guère at¬

teints. Au contraire, la voix âpre de la souf¬
france résonne en eux, et c'est leur corps
meurtri qui la profère. Comment ne lui obéi¬
raient-ils pas d'abord ?
Doit-on, pour cela, désespérer de la Révo¬

lution prolétarienne ? Faudrat-il attendre que
soit faite l'éducation du peuple ?
J'ai déjà dit que vouloir éduquer le peu¬

ple pour le libérer, c'est renverser les rôles.
Le but suprême de la Révolution, c'est d'ac¬
complir justement la transformation des cœurs
et des cerveaux; c'est de faire des hommes.
Ne substituons point l'effet à la cause et pla¬
çons-nous en face des réalités. Elles sont
telles que nous avons de belles raisons d'es¬
pérer.
Qui nierait aujourd'hui que les causes d'une

révolution sont d'ordre économique ? Cela ne
suffit-il pas? Qu'importe que le peuple s'at
tarde à ronger un os, puisque nous savons
que la viande se raréfiera de plus en plus.
Il faudra bien, quand l'os sera devenu plus
blanc que l'âme évangélique des éducateurs
ronronnant, qu'il se décide, ce pauvre peu¬
ple ignare, à montrer les dents.
Et tout sera sauvé si, parmi les minorités

qui firent, elles, leur révolution intérieure, la
foi, le savoir et la volonté sont suffisants
pour orienter les foules.
En vérité, laissez-moi le redire encore, édu-

quons-nous, éduquons ceux qui nous sont pro¬
ches, formons le cadre des élites, mais ne de¬
mandons pas à notre frère qui peine si son
idéal est dans sa tête ou dans son ventre.
Crions-lui sa misère, obligeons-le à la sentir
intensément, que la révolte entre en lni et
menons-le par la main, comme on conduit un
aveugle, car c'est nous libérer que de le
forcer à s'affranchir lui-même.

Ch.-Aug. BONTEMPS.

BONNES INITIATIVES
CaJûarâdô Content,

Justement ému â la lecture de la déclaration
du camarade Bévant, je viens vous proposer
de réunir eu brochure los nobles et courageu¬
ses paroles de nos camarades Barbé, Bévant,
Coi-tin, Locoin. SaVigny ci, pour ce, faire appel
aux lecteurs et amis du Libertaire pour sous¬
crire. Ne sera-ce pas rendre hommage à nos
amis si éprouvés que de propager leurs paroles
d'amour pour les opposer aux paroles de haine
de la presse nationaliste.
Espérant être suivi de bon nombre d'amis

Ieoteurs, je souscris pour la somme de cent
trafics. En avant, camarades !

BOUKEY Pierre.
L'idce est donc lancée. A nos amis et lecteurs

d'y répondre. Il faut au bas mot 5.01X1 francs.
Premiers souscripteurs ;
Bourey Pierre, 100 fr. ; Bidault, 100 £r. ; Con¬

tent, 20 fr.
Adresser tes fonds à Bidault, 69, boulevard

de Bclleville, Paris (11').

De nombreux anarchistes, libertaires et com¬
munistes se sont intéressés à notre œuvre de
fraternité et d'internationalisme. A ces témoi¬
gnages de sympathie, je veux répondre par
une proposition qui ralliera tous les suffrages
des lecteurs du Libertaire.
Nous organisons un deuxième convoi de pe¬

tit» enfants de t'AudruclUe douloureuse, voulez-
vous que nous demandions à Vianme <un lils de
communiste que nous confierons a une famille
libertaire de Romans. Get enfant, sauvé ainsi
de la misère et peufiètre de ta mort, sera le
petit filleul du Libertaire et de ses lecteurs.
Une souscription ouverte dans les colonnes

du Libertaire fournira l'argent nécessaire à l'en¬
tretien- de cet enfant. Les ..camarades anarchis¬
tes seront se6 parrains et ses marraines et je
crois connaître suffisamment leurs cœurs pour
être assuré que l'enfant ne manquera de rien.
Que pensez-vous de ma suggestion, camarade
Content. Souvent on fait appui à la solidarité
des anarchistes, jamais en vain.
Veuillez agréer ni-es salutations cordiales,

Cl). ROMEAS,
Secrétaire du Comité de secours aux enfants

d'Autriche, Bourse du Travail, Romans.
L'idée de 1notre camarade Roméas est excel¬

lente et nous la faisons nôtre. Il ne s'agit plus
que de trouver les fonds nécessaires... Aussi,
dès maintenant, nous ouvrons une souscrip¬
tion dont nous publierons prochainement la pre¬
mière liste.
Montrons notre solidarité, camarades !...
Adresser les fonds à Content qui les fera par¬

venir.
—;

Pour que vive "Le Libertaire"
Marcel, 40 fr. ; Dolcino, 5 fr.; Casteu, 2 fr. 70;

Dubos, 2 fr.; Attilio, 5 fr.; Scoot, Londres, 3 ir.;
Bailly, 1 fr.; Delval, 1 fr. 80 ; Caudidof Gailcgo,
5 fr.; Louis Nou, 5 fr.; Carrèrc Antoine, 5 lr.;
Cavitj Sébastien, 5 fr.; Gendre Michel, 5 fr.;
Guardioia Sauveur, 5 fr.; Ferrer Gumersindo,
3 fr.; Adroguir Marcel, 2 fr. 50 ; Guisdar Jo¬
seph, 2fr.; Modem Pierre, 2 fr. ; Salvat Jean,
1 fr. 50 ; Anonyme, 1 fr.; Beffara Emile, 2 fr.;
ex-matelot, 2 fr.; Amat, 0 fr.; Laura, 5 fr.; Bof-
fa,l fr.; Nicole!,, 5 fr. 10 ; Gas, 2 fr.; Sintas,
2 fr.; Paul Baudry, 5 fr.; Jean Delore, 1 tr.;
Pastourel, 2 fr.; Rainés, 2 fr.; Veber, 5 fr.;
liste. 904, versée par La Librairie Sociale de
Nantes. 32 fr. 50 ; Tchéekow, 3 fr. 50 ; Albert,
5 fr.; A. 1!., 5 fr.; Laplêige Jules, 10 fr.; une
camarade anarchiste, 10 fr.; Bricheteau, 4 tr.;
une dpénalien ami, 2 fr; Ursin Béchamel, 16 fr ;
Léon, 2. fr; Péchard. 2 fr.; Bcaufils. 1 fr.; Bas-
sal Denis, 8 fr.; Antonin, 5 fr.; A. L. B., 5 lr.;
un gniaf. .1. fr.; Barthe, 1 fr.; Barcelone, 20 fr.;
Lenormand, 5 fr.; Boulégue, 5 fr.; Nicolet, 5 fr.;
Bernard, 1 fr. Mécontent, 1 fr. 30 ; Bourasseau,
1 fr. 50 . Verbois. 5 fr. ; passant, 1 lr. ; Franco,
1 fr.; Fera and, 2 tr.; L. Marguin, 2 fr 50 ; Mar¬
celle, 1 fr.; en achetant, 1 fr. 10 ; un juif, 1 fr.;
Pot à Colle. 2 fr.; Scaliola, 2 fr.; Robert, 2 fr ;
Halbert, 1. fr.; Dessaint, 2 fr.; 2 C. P., 0 fr. 50 ;
Rôdier. 2 fr. 50 ; petit Robert, J fr.; Marcelle,
1 fr.; Benne, 5 fr.; Chariot-, 1 fr.; Bellamy, 2 fr-;
Negre,_ 2 fr.; Varennes, 1 te.; Le bcllevillois,
2 fr. ; Emile, 1 fr.; Jean Bos, l'fr. 50. une cama¬
rade, 1 fr. 50 ; Idista-Italiano, 10 fr.; Benoit,
3 fr.; la petite Madeleine, 2 te.; Rusé, 1 fr 10 ;
Théo. 1 fr.; un qui court, i te. 50 ; Huvet.'i tr ;
Madeleine Pelletier, 1 fr. 50, Jehan, 1 fr. 10.
Total de la présente liste, 364 fr. 20.
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Petite Correspondanre
Valette. — Oui, bien reçu. Merci.
Loquier. — Oui, tout est bien qui finit bien.
Bcaufils, — Oui.
Dard e.t. Bonnet, Rouanne. — Demandent à

Flotter s'il a reçu lettre. Attendent réponse.
Issertel, Ivry. — Nous ne pouvons vous pro¬

curer. Epuisé.
Sa.utucci, Marseille. —. Lettre revenue avec

mention « inconnu ».

Amis de London. — Reçu 10 shillings pour
Bévant.
I. Henne, bureau du journal, ayant partie

mécanique piano à réparer, voudrait connaître
quelqu'un de la partie.
Caris, 36. rue du Marché, Puteaux, demande

adresse, de Nadaud, d'Ivry.
Siégé, 54, cours Viltori, Lyon, vaudrait con¬

naître graveur sur métaux, timbres, pour dn-
férents travaux.
Arsouze, 8, l ue Hoche, Limoges, voudrait con¬

naître copains de Bordeaux.
Anllielmq, au Libertaire, demande nouvelles de

Besnier.
Est-ce Pierre L... qui est venu demander D...?
Vends collcct. Anarchie, 3' à 10* année 35 fr •

état neuf. Ecrire With., au Libertaire.
>—»♦— <

Pour la diffusion du "Libertaire "

Nos tracts ; 1 fr. 60 le cent. 16 fr. le mille.
Nos papillons 0 fr. 40 le cent, 4 fr. le mille.
Pris en nos bureaux, par la poste ; ajoutez

Je port en plus.
Demander-nous nos carnets d'abonnements,

nos listes de souscriptions.

Fédération Anarchiste
Camarades,

L'utuo-ii constante des anaixiiistels, cas»,
dans ïa lutte quotidienne, ne jamais rien lais-
ser subsister qui puisse servir a l'élévation'
d'une nouvelle autorité qui, comme l'ancienne,
sera, aussi entravante à la fibre initiative des
individus.
Cette critique de tous les instants n'esit pa3

seulement une besogne négative.
Nous avons la prétention de pouvoir élabo¬

rer dans l'état scientifique et économique de
l'humanité actuelle une liibro association oùw
sans que personne puisse être le chef, chacun
aura la facilité de devenir l'exemple.
Nous convions tous les camarades anarchis¬

tes, oommunistos, désireux d'appliquer leur
puissance d'éducation individuelle à une atetionr
collective, à venir au Congrès que nous orga¬
nisons en novembre.
'Ge Congrès , tenu pour réaliser l'aocord com-.1

mun de tous les anarchistes, porte à son oixlr^
du jour ;

10 Organisation de fa propagande ; g
2° L'action d'ensemble des anarchistes dan#: ~

l'ordre économique ;
3" L'entente »des anarchistes et des organi-4

sations révolutionnaires.
P.-S. — Dans un prochain artiole, la Fédéra¬

tion Anarchiste développera dans le Libertaire
la nécessité de ce Congrès.
Envoyer toutes suggestions et observations an

sujet de ce Congrès au camarade Berteilletto.
bureau du Libertaire, 69, boulevard de Betl«,
ville, Paris (11e).
10», 19' et 20" arrondissements. — Tous iesj

copains ne doivent pas oublier que le groupa
se réunit tous les mercredis at a à sa dispo-'
sillon un focal confortable 34, rue Henri-Che-'
vreau, où des causeries sont faites toutes les'
semaines.
Pour tout ce qui concerne le groupe, s'-adres-'

ser ou écrire à Faux, au Libertaire.
Le Foyer du XI' — Réunion tous les mer-,

credis. à 20 h. 30, 95, rue de Oiaronne. sailli
du P. S, ,

Jeunesses anarchistes. — Causerie et discus-;
skm entre les camarades sur le parlementons-,
me, le vendredi 10 courant, à 8 h. 30, 49, ru«|'
de Bretagne. Présence indispensable de tous*
Dérisions à prendre.
ROULOGNE-BIIJ.AN-COURT. — Groupe liesj

Causeries. — Vendredi 17 septembre, à S il. 30,.
87, boulevard de Strasbourg, Groupe théâtral,
répétition de la pièce à l'étude. Choix d'une
nouvelle piece. Appel cordial à tous les cama¬
rades imôme n'ayant jamais joué.
CLrCHY. — Groupe libertaire. — Samedi il ?

20 h. 30. Bourse du Travail. 60, rue de Paris,,
grande salle, causerie par un camarade de laf
F. A. Invitation aux socialistes, communistes
etc...
Groupe d'Issy-les-Moulineaux. — Les cama'

rades d'Issy et environs sont invités à assistez
à la formation du groupe qui se fera â la mai-»
rie d'Issy. le lundi 20 septembre, à 8 h. 30. 1
Causerie publique et contradictoire par i«f

camarade El Nai. Cordiale invitation à touaff
les éléments -socialistes et anarchistes.
Groupe de Montreuil-Vincennes. — Il est

pelé aux camarades qu'une réunion-causerluf'j
a lieu tous les jeudis à 20 heures, salle Pierre,"
4. boulevard Ghanzy. à 'Montreuil. Les cama--»
rades de Fontenay-k>us-Bûàs et de Bagnolet y,
sont cordialement invités.
LYON. — Groupe des Causeries Populaires.

— A partir du -mois d'octobre le Groupe orga¬
nisera tous les vendredis dans ses réunions
des causerie-s éducatives -avec controverse, -pour
faciliter l'échange des idées dans ïe sens da
l'ananeihie.
A cet effet nous espérons que bon nombre

de cameraides amèneront des non-conivaincus,
pour- diffuser notre idéal.
.Notre besogne est de former des consciences

pour en faire des ihiommes. Donc, attetlons-
n-ous y.
Invitation cordiale à tous. — Pou-r le Groupe 5

Journct ' Cl.
— Communiqué. — Pour la sortie du diman¬

che 19 septembre, tous les camarades qui veu¬
lent en faire .partie, se trouveront à la gare
de Perraahc ù 7 h. 50 du matin pour le tram
de la iligne de Bourigoin. .Le copain chez qui
nous al'lons, nous assure des vivres en pom¬
mes de terre, fromage lilanc et du lait et pain.
Se munir -d'ustensiles, cuillers, fourchettes et r
routeaux. Le prix du iv-oyage est de 5 francs '
envi-rorr. Les camarades chasseurs sont invités
à apporter des munitions et des fusils pour les
renards. Cordiale invitation. — journet Cl.

COURRIER DU LIBRAIRE

Grandes Réunions Publiques
LE HAVRE

Syndicat des terrassiers et groupe libertaire
du Havre. — Pacifistes travailleurs, contre ie
dangér-réactionnaire de la Pologne militariste
Vous devez protester.
Plus un sou, plus un homme pour une nou¬

velle guerre.
Pour demander la libération des emprisonnés

de la dernière grève de mai,
Pour -tous le» emprisonnés des bagnes mili¬

tâmes, ainsi que tous Jes autres détenus, vous
devez demander et exigea* l'amnistie.
Venez tous, en masse au grand meeting, jeudi

23 septembre, à S h. 30, au cercle Franklin.
Prendront la parqlc : Henri Offrey. secrétaire

de la section liavraise de l'A.R.A.C. ; Lucien
Goirand, du groupe libertaire du Havre ; un
camarade de la Fédération Anarchiste de Pan».
Pour les terrassiers : Le Bureau. — Le secré¬
taire du• groupe libertaire : A. LAiCH'EVRE
PS. — Consulter les affiches en cas de

changement.
LYON

Groupe des Causeries Populaires. 17, rue Ma-
rignan. — Au prolétariat lyonnais :

Camarades,
Devant toutes les iniquités sociales et éco¬

nomiques les travailleurs ont pour devoir de
se dresser et faire entendre leur voix.
A cet effet, nous organisons une grande

réunion publique où tous les hommes de cœur
et de conscience auront le devoir d'assister
pour entendre Je 'camarade 'Lazare, de La F. A.,
qui traitera dfs « Mensonges de ila guerre »,
saute du Choiet. Russe, 39. avenue Berthelol,
à 20 'heures, le 24 septembre.
Invitation cordiale à tous. — Le Groupe.

VIENT DE PARAITRE :

la mère:
par GORKI

Nouvelle Edition
Prix ; 6 fr.

Franco recommandé ; fi fr. 60
Commandes et mandats à Bidault, 69, bou¬

levard de Belterri fie, paris

Communications diverses

Club du Faubourg. — Samedi 18 septembre,
rue de Puteaux, 6 tmétro Romej, de 3 a 7 h.,
grande controverse ; La Bourgeoisie devant la
Révolution, par Georges Pioch, suivie d'une
discussion sur un sujet d'actualité. La parole
sera donnée au public. Participation aux frais .

adhérents, 0 fr. 50 ; non-adhérents, 1 fr. 50.
CL'ICHY. — Le Comité d'aic-tSoo révolulionnai-

te de Clichy (F.A. et P.C.) a organisé samedi
dernier un grand meeting où le peuple d.e Cli¬
chy, las d'entendre les balivernes votardes des
pontifes de ta sociale et de la C. G. T., «st
venu clamer son indignation contre le régime
de bouc et de sang qui ne tient encore que
grâce à la trahison des soci-alo-syndicalo op- A
portunisles du P.S. et de la C.G.T. * -
Nos camarades Content, Fabre, Flotter, Cous-

sinriel, Rousset et Letoumeur prirent la parole.
Un malheureux vieillard d,u P. -S., ayant

voulu nier l'utilité de notre «unité d'action et
relever do la boue dans laquelle ils sont nos
Jouhaux et ie P.S.U., tut mis en boîte par l'as¬
sistance. Quelques paroles de Flotter firent a
nouveau crouler la tentative de replâtrage de
ce vieux du passé. Enfin bonne journée pour
le communisme liDertaire a.uqu-ei nous, anar
clustes, communistes, aspirons de toutes nos
forces. — SACUL. du C.A.R.
Groupe d'études sociales de l'habillement.

Vendredi 17 septembre, à 20 h. 40 , 49, rue de
Bretagne (3';, conférence par Fernand, Bellugtie,'
Sujet Iraité ; Soviètisme et Syndicalisme. En¬
trée gratuite.

• Les samedis syndicalistes. — Le groupe des
samedis syndicaliste, défirriliveme-nt constitué,
avise qu'il continue ses entretiens où la dis¬
cussion sera poursuivie sur Qu'est-ce qu'un
Soviet ? le samedi 18 septembre, à 16 he-ures,
à la Maison Commune, 49, rue de Bretagne.
N. B'. — Les camarades désireux d'assister

à ces entretiens sont priés d'écrire à 'l'ogny,
51, rue Lhomond. Paris (5e!.
ROANNE. — Samedi soir, 5 s heures, salle

de la coopérative civile, place du Palais de Jus-
lice. réunion des amis du Libertaire. Invitation
à tous les lecteurs.
MARSEILLE. — Groupe d'Etudes Sociales,

11, boulevard Duigaminier, Bar Canal». — Ui- •

niandhe 19, à 5 h. 30, causerie par Je camarade
Marestan. Sujet traité ; « PsyVliotogte du cri¬
minel ».

PARTI COMMUNISTE
VICHY. — Les camarades anarchistes, com- i

munistes, anti-parlementaires de la région qui
désiren-t adhérer au groupe communiste d©
Vichy, sont priés de se mettre en relations avec :
le camarade Beaudimen-t, 86, boulevard Déniè-
rc-s, Vidliy (.Allier).
PALAISEAU. — Les camarades conscients et

d'action sont invités à prendre part à nos tra¬
vaux.

Seuls sont admis au groupe les hommes d'ac¬
tion sans peur.
Réunion le dimanche 19, à 14 h. 30, chez Be-

liard. Questions diverses et adhésion.
Comité central. — Tous les jeudis ù 20 h. 30,

avenue d'Orléans 114e).
Commission de propagande et administrative,

le lundi, lieu et heure habituels.
18' groupe. — Réunion vendredi 17 septem¬

bre à 20 h. 30, chez Toffin, 55, rue Ordener
Causerie.
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